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LE

Journal des Connaissances Utiles
EN

POLITIQUE, LITTERATURE, MORALE, ETARELIGION.

Le champ c'est le monde.
Matth. XIII. 38.

CONDITIONS DE L'ABONNEMENT. LE SEMEUR CANADIEN Se publie à Napierville, BAS-CANADA, et

paraît le Deuxième et le Quatriéme JEUDI dc chaque Mois.-Le Paix de L'AnoNNEMENT est de 3 Chelins et 9 Deniers

par Ainée pour un seul Exemplaire ; pour trois Exemplaires 10 Chelins; et pour sept Excmiplaires 20 Chelins.

Les lettres et envois vent tre adressés au RtD 4CTEUR. On est instamment prié d'affranchir.

R I S T OIR E.

DE L'INQUISITION, DE SES PROCtDURES, ET DES

SUPPLICES INFLIGÉS AUX VICTIMES.

Dans le onzième et le douzième siècle, la papauté éten-
dait partout sa domination. Elle s'était assujetti non
seulement les peuples, mais même les rois. Les pontifes
de RIome ne phrent voir sans une vive irritation dans di-
verses contrées, des hommes se soustraire à leur puissance
pour ne suivre que la parole de Dieu. Les évêques avaient
d'abord été chargés le travailler à l'extermination (les hé-
rétiques. Mais les choses nYllaicnt pas assez vite. La
papauté conçut alors l'idée d'établir un tribunal particulier
qui, par des moyens ténébreux mais sûrs, extirpât jusqu'à
la racine de l'hérésie.' Mais suivant Sa coItumne, elle se
contenta de jeter seulement le germe (le cette nouvelle ins-
titution, laissant au temps le soin de la développer. Inno-
cent III, en 1203, envoya des commissaires particuliers avec
la mission de prêcher et de faire ordonner, en cas de résis-
tance, l'extermination des Albigeois. Ces premiers mis-
sionnaires curent peu de succès. Ils s'adjoignirent d'autres
moines, parmi lesquels se trouva saint Dominique. Celui-
ci se fit remarquer pm son zèle. Il fonda un ordre religieux
que le pape choisit pour former son tribunal.

L'inquisition fut protégée en France par saint Louis et
François Ier. Elle fut introduite en Allemagne et en Italie.
Mais c'est surtout en Espagne qu'elle atteignit tout son
développement. En 1481, sous le règne de Ferdinand et
d'Isabelle, elle fut organisée sur de nouvelles bases. Ce
tribunal déploya une telle activité, que, suivant un écrivain
catholique, il a fait périr en Espagne seulement, environ
cinq millions d'hommes. Il ne se bornait point à poursuivre
ceux qui étaient regardés comme hérétiques, il suffisait
d'être soupçonné. Un simple soupçon vous envoyait de-
vant ces juges redoutables. Il flillait y aller de sui-même,
dès qu'on se savait soupçoîiné. La fuite n'aurait pu vous
soustraire au danger. L'inquisition vous atteignait par-
tout, car partout vous étiez surveillé, et nul ne pouvait ni
recevoir, ni loger, ni cacher celui qui était regardé comme
suspect. Une fois devant le tribunal, on était obligé de
s'accuser soi-même. Si le prévenu protestait de son inno-
cence, on le plongeait dans un cachot, jusqu'à ce qu'il de-
mandât lui-même, à comparaître de nouveau devant ses
juges.

Si l'individu persistait à nier, on lui délivrait par écrit
l'accusation portée contre lui. Elle renfermait des crimes
de tous genres dont le prisonnier n'était pas accusé. Si le
prisonnier se récriait moins sur certains articles, cette cir-
constance suffisait pour le juger suffisamment convaincu

sur ces articles-là. On donnait à l'accus un avocat, mais
il n'était permnis de conférer avec cet avocat qu'en présen-
ce du greffier et des inquisiteurs. L'avocat lie pouvait par-
1er qu'après avoir soumis à l'inquisiteur ce qu'il avait à di-
re. Son office ne consistait ordinairement qu'à presser le
prévenu d'avouer. Les noms des témoins étaient toujours-
cachés à Paccusé, afin qu'il ne pût, en aucune circonstance
les récuser. Le tribunal avait pour maxime: qu'il valait
mieux faire périr cent catholiques sains en la foi, que de
laisser échapper un hérétique. Car en donnant la mort à
un catholique, on ne fait que lui assurer le paradis, au lieu
qu'en laissant aller un hérétique, il pourrait perdre et in-
fecter un milion d'àmes. Jamais la rétractation d'un té-
moin n'était reçue. Un accusé quelconque qui n'avouait
que ce dont il était accusé, était soumis à la torture. On
le conduisait ci un lieu, où il voyait l'abrégé des enfers.
C'était une grotte souterraine dans laquelle on descendait
par une infinité de détours, afin que la voix du patient ne
pût être entendu. Cette grotte était faiblement éclairée.
On y avait laissé la lueur nécessaire pour qu'on pût y con-
templer un bourreau habillé on diable, d'une grande robe
de treillis noir, le visage couvert d'un voile noir aussi. Ce
spectre affreux venait saisir le patient comme un démon
saisit une âme damnée. On dépouillait le malheureux . ..
Une dernière exhortation était faite au patient: s'il ne vou-
lait pas avouer, on avait alors recours à la torture. Il y
avait trois sortes de torture. La corde, l'eau et le feu.

Pour le premier supplice, on liait derrière le dos les
mains du patient, avec une corde passée clans une poulie
attachée à la voûte. Les bourreaux l'enlevaient aussi haut
que possible. Après l'avoir laissé quelque temps ainsi
suspendu, on lâchait la corde, nfin que le malheureux tor-
turé tombat tout-à-coup jusqu'à un demi pied de distance
de la terre.

Cette terrible secousse disloquait toutqs les jointures, et
la corde qui serrait les poignets, entrait 'souvent dans les
chairs. Ce supplice renouvelée pendant plus d'une heure,
laissait très-souvent le patient sans force et sans mouve-
ment. On le laissait ensuite en proie à ses souffrances jus-
qu'au moment où une torture plus horrible lui était prépa-
rée. C'était le supplice de Peau. Les bourreaux étendaient
la victime sur une espèce de chevalet de bois en forme de
gouttière, propre à recevoir le corps d'un homme sans autre
fond qu'un bâton qui le traverse, et sur lequel le corps
tombant en arrière, se courbe par l'effet du mécanisme du
chevalet, et prend une position telle, que les pieds se trou-
vent plus haut que la tète. La respiration du patient devient
alors très pénible, il éprouve les pîus vives douleurs dans
tous ses membres par l'effet de la pression des cordes, dont
les tours pénètrent dans les chairs et font jaillir le sang,
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mrnie avant qu'on ait employé le garot. C'est dans cette
cruelle position que lés bourreaux introduisent an fond de la
gorge de là victime, un linge fin mouillé, dont une partie
lui couvre les narines. On lui verse ensuite de l'eau dans
la bodche et dans le nez, et on la laisse filtrer avec tant de
lântenr, qu'il ne faut pas moins d'une heure pour qu'il en
atavalé un litre, quoiqu'elle déscende sans interruption.
Ainsi le patient ne trouve aucun intervalle pour respirer:

,à chaque instant il fait un effort pour avaler, espérant don-
uer passage à un peu d'air; mais comme le linge mouillé
es; placé pour y mettre obstacle, et que l'eau entre en mê-
me temps par les narines, on conçoit tout ce que cette com-
binaison doit occasionner de tortures.

Il restait encore le supplice du feu pour venir à bout du
patient. On attachait ses mains et ses jambes de maniére
qu'il ne pût pas changer de position. On lui frottait alors
les pieds avec de l'huile, du lard et autres matières pêné-
trantes; et on les plaçait devant un feu ardent jusqu'à ce
que la chair fût tellement crevassée, que les os et les nerfs
parussent de toutes parts.

Telles étaient les tortures qui conduisaient ordinairement
le malheureux au dernier supplice appelé AukxlafIé. .. L'in-
quisition a commencé dans les tem ps de splendeur de Ro-
nie, et n'a fini en Espagne qu'en 1808.

Bénisscns notre grand Dieu qui, en remettant l'Evangile
sur le boisseau lors de la bienheureuse réformation, nons a
appris que ce n'est point à Rome que nous devons chercher
la religion de Jêsus-Christ.-Caedwlirpe 4-c.

w

Expulsion des Acadiens. reit réunisau Grand-Pré seulement. Leurs bestiaux cou-
(lrticle suivant cet extrait (i troisiùlme volume le l'ilistoire du ca- sistaicnt en 1269 bcufs, 1557 vaches, 5007 veaux, 493 cie-

nda par M. Gurieau.) vaux, 8690 moutous, 4197 cochons. Quelques Acadiens
La guerre de 174 commença les infortunes de ce pen- s'étant échappés dans les bois, on dévasta le pays pour les

pluo; celle d sept ans consomma sa ruine totale. Depuis empêcher d'y trouver des subsistances. Dans les Mines
quelques temps les agents le l'Angleterre agissaient avec la l'on brûla 276 granges, 155 autres petits bàtimeits, onze
plus grando rigueur ; les tribitnii>x, par des violations fin - ml nIins et une églisc. ceux qui avaient reidi les plus
grantes de la loi, par des dénis systéinatiques de justice, grands services au gunvernenent, comme le vieux notaire
étidcnt devenus pour les pauvres ihbitalits un objt à la Ile B1Ilav, qui mourut à Ph iladelphie de cha>grill et de m i-
Ibis de terreur et de haine. Le moindre etmplov voil:iit sère en eelihelîait ses lils distersés dans les différentes Co-
qtie su volonté flt lia loi. "l Si vous ie fiiriissez pis de Ionies, ne fuirent pas mieux traités que ceux qui avaient
bois à mes troupes, <lisait un capitaine Murray, je démolirai lavorisé l.s Français. A leurs instantes prières, il fût per-
vos iaisons pour ent faire du fiu." " Si vous ne voulez pas luis aI i loniiiiues, avant die s'emblîaruiier, de visiter. dix par
préter le serinent de fidélité, ajoutait lo gouverneur llopsoni, dix. lenrs mtiiiilles, et le coiiteiipler pour lia dernière lois ces
je vais luire pointer mes canionis sur vos villages." Rien ebamps fertiles oi ils avaient joui île tant de bonheur, et
au pouvait engager ces hommes lioinornbles à faire unl n:et, qu'ils ne devaient plus revoir. Le 10 fut fixé pour l'em>-
qui répugnait à leur conscience, et que, dans lopinion de bariliiueit. Une résignation calne avait succédé à leur
blien îles gens, PAngleterre n'atvaiit pas mm le droit d'exi- ptirtier désespoir. Mais lorsqu'il tîlit s'eibargqtuer, qui
ger. " Les Acadiens,observe M. lialiburton, n'étaient pas ter pour juinais le sol natal, s'éloigner dle ses pareits et île
des sujets britanniques, puisqu'ils n'avuient point prêté le1 ses aiiis sans espéralice cde jamais se revoir, pour aller %i-
serment de fidélité, et . ils ne0 pouvaient être couséqujiemil- vre dispersés au milieu d'une population étraugère le lan-
mont regardés comme des rêbelles; ils ne devaient pas être gue, de coiitimes, île moeurs et le religion, le courage aban-
ion plus considérés comme prisonniers de guerre, ni ci- donnîua ces malheureux, qui se livrèrent à la plus profonde
voyés en France, puisque depuis près d'unt demi siècle douleur. En violation de la promesse qui leur avait été
on leur luissuit )purs possessions à la simple condition de tiite, et, par iii rafliineiiemt le barbarie s.ins exemple, les
demeurer neutres." Mais beaieoup d'intrigiants et d'aven- imómes finnuilles furent séparées et dispersées sur difèreints
tturiers voyaient ces belles Iries acadiennes avec lun tril vaisseaux. Poir les embarquer ou rangea les prisonniers
de convoitise; quels betuîix héritages! et par conséqiuelt sur six de front, les jeunes gens Cin tête. Ceux-ci avant
quel app&t ! Il tie fut pas dillicilo de trouver des raisons refusó de ninrcher, réelamiant l'exécution de la promess
politiques pour justifier 'expulsion des Aendiens. Lt très 1d'être embarqués avec leurs parents, on leur répondit en
grande majorité n'avait tit aucun acte polr porter atteinte faisait avancer contre eiix[les soldats la bayonnette croisée.
lu lit ieutralité ; mais dans lt grande catastrophe qui seu Le heliniuîiî de la eliapelle du raid-Prt à la rivière Gas-
préparait l'innocent devait étre enveloppé avec le coutipable. pareautix avait lui Mille cie longueur ; il était bordé îles deux
P s liabitant n'uvait mérité grâce. Leur sort fut décidé' ctès dle teiies et d'enfants, qui, à genoux et fondant en
dans le'conseil du gouverneur Lawrence, auquel aissistèreintU lirnies, les encourageaient en leur adressant leurs bénédic-
lesramiraux Boscawen et Mostyn, dont les flottes croisaient tions. Cette lugubre procession défilait lentement ci priaut
str les côtes. Il fut résolu de disperser dans les colonies et en chantant des hymnes. Les chefs de famille mar-

anglaises ce qui restait de ce peuple infortuné ; et afin que
personne ne pût échapper, le secret le plus profond fut or-
donné jusqu'au moment fixé pour l'exécution de la senten-
ce, laquelle aurait lieu le mnie jour et à la même heure
sur tous lés points de PAcadie à la fois. On décida aussi,
pour rendre l'exécution plus complète, de réunir les habi-
tants dans les principales localités. Des proclamations.
dressées avec une habileté perfide, les invitèrent à s'assem-
bler clans certains endroits qui leur étaient désignés, sous
les peines les plus rigoureuses. 418 chefs de famille, se
fiant sur la foi britannique, se réunirent le 5 septembre clans
l'église du Grand-Pré. Le colonel Winslow s'y rendit avec
un grand appareil. Après leur avoir montré la commission
qu'il tenait du gouverneur, il leur dit qu'ils avaient été
assemblés pour entendre la décision finale du roi à leur
égard ; et que, quoique ce fût pour lui un devoir pénible à
remplir, il devait, en obéissance à ses ordres, leur déclarer
"l que leurs terres et leurs bestiaux de toutes sortes étaient
confisqués au profit de la couronne avec tous leurs autres
effets, excepté leur argent et leur linge, et .qu'ils allaient
être eux-mêmes déportés hors la proviuce." Aucun motif
ne leur fut donné de cette décision. Un corps de troupes,
qui s'était tenu caché jusque-là, sortit de sa retraite et cerna
l'église; les habitants surpris et sans armes ne firent au-
cune résistance. Les soldats rassemblèrent les femmes et
les enfants ; 1,023 hommes, femmes ct enfants se trouvé-



chaient aprés les jeunes gens. Enfin la procession atteignit rieure, accroîtra ses revenus, c'est-à-dire, où prix de ferme.
le rivage. Les hommes furent .mis sur des vaisseaux, les C'est un placement de fonds, voilàtout.
frnues et les enfants sur d'autres, pêle-mêle, sans qu'on En outre, dans les pays de bonne culture, tout le terrain
prit le moindre soin pour leur commodité. Des gouverne- cultivable est cultivé; et souvent, comme on Angleterre
ments ont ordonné des actes de cruauté dans un mouve- et en Belgiqué, il est loin de suffire aux besoins des immen
ment spontané de colère; nais il n'y a pas d'exemple dans ses populations qui le couvrent. Les détenteurs du sol tron-
les temps modernes de châtiment infligé sur tout un peuple vaut, dés lors, un débouché assuré à leurs productions,
avec autant de calcul, de barbarie et de froideur, que celui s'efforcent de produire le plus possible, et comme ils ne peu-
dont il est question en ce moment. vent étendre les limites du sol arable, ils eherehenhà sup-

Tous les autres établissements des Acadiens présenté- îléer par les améliorations au défaut d'étendue. Do là ces
rent le même jour et à la même heure le même spectacle récoltes presque phénoménales que nous voyons chaque
de désolation. jour enregistrées clans les fastes de l'agriculture européenne.

Les vaisseaux firent voile pour les différentes provinces Maintenant, reporton.; nos 3eux sur le Cannde, quel est
où devaient être jetés ces proscrits. On les dispersa sur le le prix de vos terres 1 qui peut leur assigner une valeur
rivage depuis Boston jusqu'à la Caroline. Pendant plusieurs intrinsèque positive et fixe 1 n'arrive-t-il pas souvent que
jours après leur départ, l'on vit les bestiaux se rassembler l'ccessoire, c'est-à-dire les constructions et leurs dépen-
à l'entour des ruines fumantes des habitations de leurs dauces, constitue les trois quarts de la valeur du tout? que
maîtres, et le chien fidèle passer les nuits à pleurer, par ses de fois nai-je pas entendu dire que la récolte des terres
longs hurlements, la main qui lui donnait sa subsistance et nouvellement défrichées vaut souvent mieux que le fonds
le toit qui lui prètait son abri. Heureux encore dans leur Lorsqu'à dix lieues à peine de Montréal, au coeur même du
douleur, ils ignoraient jusqu'à quel excès l'avarice et l'am- pays, on trouve des terres vierges d'une incroyable fertilité,
bition peuvent porter les hommes, et quels crimes elles peî- qui se donnent à tout venant oycnnnîît une rétribution in-
v-ent leir faire commeicttre. signifiaite, pourrait-oit considérer comme raisonable er

amélioration qui coûterait des soies énormes et qui n'a-
Enènerait as à un paryil état de fertilité le sol irérabin

L'Agriculture en Europe et au Canada. sur lequel elle serait pratiquée.
On lira sans coute avec lil;atr lem remacrcques ruirauuîs murnr Igriculîur Teo viens de vous observer que l'Aé,gleterre contient Plus

ro Eîiropci ct au Canala, dues à ILL plume dic M. O'sye, dirtctcur tc la 'lnabitatios qure So ou v rl enti ourrir. Eh bien, qui de
erc- deli c Lic Tortue. voLs, essieurs, ignore que le cultivateur eurdien possède

s'efforcentre da. produire lena-e plu possible, etcmeeltepn

L'ngetrr, a race lAleagelaLoubrde tdeux fois plus tic terre qu'il n'en. lient cultiver, que la pojai-
oeeitus les pays tc bonne culture ont employé laot e tonte la limnite duol aabus-Clel est inférieure à

des siècles, dies centaines do générations et tics capit-aux cled odrs tru eedn o ertiesras
incalculales, pouir amener leur agriculure au point où elle c pi étendue celui aue lat d'raiitne-llretdii
est aujourd'hui. Les agriculteurs tdc lui r éroque profitent Jo ne terminerai su s ce parallèlesans vous dire que,dans
(les travaux dles générations éteiiites, et les uiélioratios plusieurs états edropéens, e A lete rre itrurenne, l
tqu'ils entreprennent ic rosssseit souvent que, paree que suMite (le la léltonet n prix excessif du terrain, la
le terri qui les voit exécter, a été is depuis bien su pe lusine ne le

inrnse poitive tfixe presn'arrivein souentr que

années cil état de les recevoir, tains d'une classe privilégiée qui ne cultive pas, niais dont
Il ci est bien atîtrettîtît nui Canrada: il y aL à peine deuix î, gût inné pou 1'treutr et l'mes bîttesc

nouvllment d .frcsvutuet mine qorue e ons

cents anis qtc oti y cultive, et encore jusqu'àl cejour, qtuelle dornt puissamment lep efibrts des fermiers qui exploitent
culture y a-t-ou ftite ? Les premiers colonts ont trutvé luipyos ,x. Ces fermiers, ex-ged's, quoique pas lissez Ti-
sut d'unîe incomparable fertilité, cluitimit (les pqroduits énor- elles pour devenir ropriètaires, ossèye n t néan iions des
vent euis beaucoup t frais d culture; ils ot tiré tic cette copitaux sufrisants et ponir exloiter et po r irnntir aux
terre généreuse tout ce qu'elle a 1)1 reae sams soins et propriétaires io prix qu es fermages. Ceux-ci ont donc tout
sans engrais. Les géératiils suivemtes IXtît aussi traitée int5& à améliorer, p'risqu'lilstu

n~on Europen dt auove Caadeussl pued .Oy, ietu el

onîràte u.t notîs l'eut livrée sinoni stérile, dlit moins fort tèrîniiers hiabiles et présentant (lcs gairanties certuines pour
L'ppauvrie, envahie Far les plantes rneet le paieii de leurs revens.

dépouillée tc ses abîris, cli uni maot, daîîs l'état le plus1 lé- Qu'un propriétaire caiadieuî fasse sur soit fonîds des amné-

génrale.Mntenuslespadronn cltrae àn emliyó

le cnai ért de lirtios considérables, as espoir d'en tirer un meilleur
inos contemporains 'Enrope: là ternt est fait, il t'Y a pîlis fermage, ses espérances ne seront-elles pas dêcues? Voyons
qu'à pfectionner, ici tout est à faire, tout est à créer. ce qui nt se passe autour de nons. Quelles garnties prêse-

dLà les capitaux abondg nt tt et les gouveraeents t'hêsitent te t la plupart tics feriers qui cultivnt dans cette irovia-
lias, pouir encourager les améliorations foeèc,à prêter à ce ? je lie eraimîs pas do le (lire, aucunes. Ce sont, en gé-
l'agriculture des sommes conisidérables ; ici, l'argenct ma- itéraIt, deos hommes qui 'l'ont d'autres ressources que cîlent
que, Il governent lui-mêmn e ian souent querces, il do leurs bras, qui mnquent d'instruction et qui ne prennent
est neuronie le pays, tout ce, qu'il a p faire, il l'a fuit (1) aucun souci des intérêts du propriétaire, parce qu'ils n'en

En Europe, les terres sont classées par ordre d qualité ; sent ois pécuniairement responsables. Mais, direz-vous,
chaque qualité a sa valeur intrinsèque déterminée et llrcs-1 quand oui aura aruélioré une terre et qtîl'on l'auLra Maise sur
qu'invariable. Cette valeur assignée ai sol a été calculée, le pied de alles de l'Angleterre, on trouvera des fermie 
depuis bien des années, sur le revenu net ou fer ge. En capables et solvables. A cela, je sêpondrai, non; un hos
conséquence, lorsqu'un propriétaire entreprend une anlio- me instruit et solvable, ne une Sen pas votre fermier; il
ration, c'est parce qu'il sait que cette amélioration faisa achtera une terre et profitera seul du fnit de son capital
passer son terrain d'une classe inférieure à dre classe supé- et de son indusrie.-Journd d'Agriulture.
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E SEMEUR- CANADIEN. sont tentés d'y entrer, et il n'y a pas de doute que tout ef-
fort de ce genre ne serait pas perdu. Puis, on pourrait de-

NAPIERVILLE, Il DECFEmBRE 1851. mander à notre législature des mesures de rigueur, qui, si
elles étaient en hiarmonie avec l'opinion publique, contri-

Des oissns Eivrates.biieraient puissamment à faire disparaître du milieu de nousDes Boissons Enivrantes.une e celes ousce vice hideux, cette gangrène qui ronge encore unt si grandL cause de la tempérance est une decellesqui nombre de nos concitoyens. C'entounsujetimpotantet
intéressent le plus et à. l'avancement de laquelle nous dési-

potè qutil ne faut pas perdre de vue. Nous y reviendrons.

semander ào1 notreber légslaur dess mesureson dene riuerqis

bee des progrès qu'elle aidéjà faits aut milieu de nous;
c'est avec des sentiments de vive reconnaissance envers la Lampe de la Veuve.
Dieu, la source de tout bien, que nous avons«vu nos com- Il y a quelques années, une veuve demeurait dans une
patriotes renoncer à Pusage des boissons enivrantes, dont chaumière solitaire, au bord de la mer. Le rivage était
les ravages étaient devenus vraiment désastreux. semé d'écueils, sur lesquels venaient souvent se briser les

On a enfin ouvert les yeux sur les effets déplorables de barques des pêcheurs et les petits vaisseaux qui naviguaient
ce vice dégradant et on 4. formé la résolution de s'en gué- dans ces parages. .Elle entendait avec émotion les cris de
rir. La grande majorité des Canadiens-Français se sont en- ces malheureux, pour lesquels les ondes mugissantes deve-
gagés solennellement à ne plus toucher à cette malheurenî- naient un tombeau. Un soir que le vent sifflait avec une
se boisson qui leur avait été si pernicieuse, et pour la plu- violence extraordinaire et que dans sa profonde solitude
part ils ont été fidèles à leur promesse. Cependant il elle se demandait ce que la lumière du lendemain décoi-
reste encore beaucoup à faire. vrirait à ses regards, une pensée heureuse lui vint à l'es-

On. o sent d'autant plus vivement depuis quelque temps. prit. Son habitation était située sur un lieu élevé et une
En efft, le démon de 'ivrognerie, affaibli momentanément de ses fenêtres donnait sur la mer. Ne pouvait-elle pas
par les coups vigoureux portés contre lui, semble mainte- placer sa lampe sur cette fenêtre, afin d'avertir le pauvre
liant prendre de nouvelles forces et faire de nouveaux ef- marin et l'éloigner de ce dangereux rivage? Elle le pouvait
forts pour ressaisir ses anciennes victimes. Il revient avec sa et elle le fit. Et dès lors, elle continua pendant les sombrescoupe empoisonnée et menace notre pays de la désolation soirées d'hiver à placer sa lampe au même endroit. Et
do l'abjection et du crime qui sont son oeuvre favorite. On plusieurs pêcheurs curent à rendre grâces à Dieu pour cette
sait que des licences pour vendre le breuvage Jfernal ont faible lumière et plusieurs équipages lui durent leur salut.été accordées et quo ceux qui se cachaient naguère pour Elle fit ce qu'elle put et contribua selon ses moyens ausatisfaire leur passion ignoble, le font à présent au grand bonheur de ses semblables. Allons et isons e même;
jour. que notre lumière, quelque faible qu'elle soit, luise au mi-

E présenco de ces faits on se demande quels sont les lieu du monde et nous éviterons de nombreux naufrages
moyens dont P'emploi, avec la bénédiction dle Dieu, pour- spirites_!
rait extirper ce vice du sein de notre population. Il n est
un qui serait puissamment etlcace, si 'oit était disposé à en De la Reconnaissce.
faire usage. C'est lafbi i l'Evangile. En l'embrassant du La reconnaissance est un des sentiments que nous aimons
cSur, on apprendrait à renoncer à l'iutempêrarce, comme le'plus à rencontrer chez nos semblables. Nous éprouvons
à tous les autres fruits de la chair, et à offrir son corps en un vif plaisir C voyant que ceux, auxquels nous libisons
sacrifice vivant, saint et agréablo à Dieu (iom. XI, 1). di bien, sont sensibles à nos services et nous manifestent
L'Évaigile nous enseigne que ho corps du chrétien est le leur gratitude. Et quand il arrive que notre bienfaisance
temple du St. Esprit et nous commande de respecter ce laisse indifférents ceux qui Ci sont l'objet, nous n'hésitons
temple. Quand oi a compris cette vérité, on évite soi- pas à les juger sévérement. Il y a cependant une espèce
gnesement-toLntO nîtempérance et on le fait avec d'autant d'ig i qui passe inaperçue et jouit d'une entière im-
plus dosuccès, que eli qui commande nous fournlitlcs puinité, c'est celle dont les hommes se rendent coupables
forces pour accomplir sa volonté. Objecte-t-on que ceux vis-à-vis de leur Créateur ; comme si ses bontés inuombra-qui professent l'Evangilc ne maifstent pas cette puissa- bles n'étaient pas dignes de nons inspirer les sentiments,
ce que nous lui attribuons,nous répondons que la fuite n'en que nous exigeous de notre prochain, pour le peu de bienest qu'au transgresseur. Le Christianisme, pour qu'il ngsse que nous a ions deli nire.il que nouns avonis pxliie
sur Io cour et produise ia sainteté de la vie, a besoin defoi, Mais, dira-t-ou, peut-être, est-ce qu'il y a vraiment des
non pas cette croyance vaguo et indéecise auquel ou donne homnmes qui ne reconnaissent pas qu'ils tiennent tout de
quelquefois ce noni, mais cet abandon et cette con'fnince au Dieu et qui nolcui reundcat pas grâce deses bienfaits? Il n'y crt
Sauvour qui est une vue des choses que l'on espère et une a guère probablement qui prétendent que les succès qu'ils
dérgonstration de celles que l'an ne voit point (Héb. XI, 1). ont obtenus, les dangers qu'ils ont évités et tous les biens

Mais on ne saurait attendre des progrès de l'vangile dont ils ont été comblés, que tout cela est le fruit de leur
seul le.règne de la tempéranco: il est (l'antres moyens qu'il sagesse, de leur prévoyance et de leur industrie. Mais do
importa do mettre en couvre et qui peuvent ngir eflicace- là à la reconnaissance la distance est grande.
mont. D'abord, ilserait bon do montrer la laideur du vice La recontaissauce se manifeste et surtout se prouve
do, Vivrognerio et Io signaler les conséquences funestes par des actes. Oit n'aine pas à ollenser un bienfaiteur.
quitcntrainé,toujours après lui, faisant uit appel à ce qu'il Bien plus, on cherche toutes les occasions de lui plaire et
y ade' plus; élevé cn nous, à la-dignité de notre nature cui de lui montrer qu'on n'est pas insensible à ses faveurs. Et
se zéovolttad'une telle profanation; il y aurait beaucoup à il ne saurait en être autrement à Pégard de Dieu. Si nous
ditepur 'loignor du chemin do la destruction cenx qui sommes animés de sentiments de gratitude envers Celui
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qui a semé notre vie de dons et de grâces excellentes, tiens de prédicateur itinérant des travaux littéraires éten-
nous le prouverons par notre attachement à sa volonté et dus et les soins innombrables que lui imposait la direction

par notre observation de ses saints commandements. Tou- des sociétés méthodistes.
Son caractère, son génie était entièrement et essentiel-

te conduite qui prte un autre caractère est nécessairement lement pratique. Tout se réunissait en lui pour l'appeler
et essentiellement entachée d'ingratitude. - an rôle de fontateur d'Eglise dans le sens où il le devint

en effet. Il ne devait pas agir par la profondeur théologi-

Des Esclaves Intelligents. que, par des convictions dogmatiques particulières, il ne
. . T devait pas attacher son nom à un mouvenent"qui partici-

Au printemps de 18--, un planteur du Texas, desirant i pât à la fois de la science et de la vie; le réveil d'aboid,
faire une visite à ses amis du Nord, laissa ses esclaves, au puis surtout l'organisation de la piété, telle fut son ouvre."
nombre de trente, sous la surintendance de l'un d'eux,

nl'ayant pas un seul blanc à son service. En automne,.
lorsqu'il revint chez lui avec sa famille qui l'avait accom- Rouie et la Liberté religieuse.

pagné dans sa visite, il trouva tout en bon ordre. Une ré- L'avènement de rie X an pontificat en 1846 fit naître
coite abondante avait été recueillie, un compte exact avait de grandes espérances dans bien des cours. Ses talents,

été tenu de tout ce qui avait été vendu et l'argent soigneu- sa connaissance approfondie des besoins du temps présent
é et ses tendances libérales le désignaient comme le régèné-

sement gardé : tout, en un mot, était de nature à donner rateur de l'Italie. On s'attendait à le voir mettre nnmêdm..
une satisfaction complète au propriétaire de la plantation. tere lalai n ' ttraailler met à la ré-

.a .iieocsonledu osn u eeiatàcn t-oment la main à Pouvre et travailler efficacement à la Yé6-
La visite occasionnelle d'un voisin, qui demeurit à cinq forme des abus dans les Etats de l'Église et contribuer
milles de là, était la seule surveillance exercée sur ces né- puissamment à Pétablissement de la liberté dans les autres
gres, pendant l'absence de leur maître. pays de PEurope. Chacun sait maintenib t anjsqu' quel

On nous révèle le secret de ce savoir-faire et de cette fi- pn de sue.atant jusq' ques
tiéitýen iGlsaprennt ue es sclvesontreç mi i s-po!int l'oîî se faisant illusion. Quelques timides réfornes,

délité en nousapprent que ces esclaves ont reçu une ins- suivies d'une chute houleuse, puis l'établissement du despo-
truction religieuse, puisée dans les saintes Écritures dont tisme au moyen des bayonnettes étrangères, voilà ce qui
ils ont embrassé les salutaires vérités. C'est un nouveau fait jusqu'ici a marqué le règne du chef actuel de Pglise ro-
qui montre combien la connaissance de la vérité élève et maine. Quelle déception! Et combien cela est propre à
civilise ceux qu ont le bonheur de la posséder. désillusionner ceux qui ont cru que Ronie pouvait faire

cause commune avec la liberté. Il ne saurait y avoir de
La Conv.oit ise Punie. i doute à cet égard maintenant. L'histoire du pontificat dans

Il y a quelques années, plusieurs personnes s'engagtèrent ces dernières années, a suffisamment résolu la question.
à envoyer des provisions à unle station missionnaire sur les, C'est surtout vrai de la liberté religieuse qui est toujours
bords du Mississipi. Un certain individu souscrivit deux, proscrite à Boe et dans les a-s où le pape leut excer
minots de blé. Lorsque le temps de les transporter au ba- 5 son influence. Voici ce que nous lisons à ce sujet dans uin
tenu à vapeur fut arrivé, il se malt à réfléchir et se persuada :journul de France:
que c'était deux fois autant qu'il devait donn er, et il se, Pic IX adressa, let5 septembre expiré, une allocution aux cardinaux
permit d'en garder la moitié, qu'il laissa dans sa grange. réunis en consiatoire. Il leur fit diverses communications.
A son retour, il s'aperçut que sat meilleure vache était eni- Par un traité récent avec la reine d'Espagne, sa fille bien-aimée, il a

trée clans la granige, qu'elle avait m, la plus grande obtenu que lit religion catholique romaine soit seule utorisée dasim toute

e ' m détendue du royaume, ET QuE: ToUS .a rUTrEs crLT i 'no-
partie de soia mineit (le blé et qu'elle en était ierte. Est-ce i rs comme ils l'étaient aulrifors. La situation du clergé ne saurait tre
Dieu qui l'avait puni de son avarice ct»de son infidélité comparée à l'antique richesse dont il fut en posession ; mais le pape es..
Nous ne sa'urions l'affirmer. Mais ce qui est certain, c'est père qu'il (le clergé) saura se résigner !.... et jouir en paix de ses privilé-
que s'il avait donné son blé comme il Pavait promis, sa ges actuels.
vache ie se serait pas fitit mourir en le mageant. De non moins grands priviléges ont été obtenus en Toseane par les

instances du pape. Les évêques jouiront danse ce pays, d'une liberté pleine
et entière. Ils auront le droit de censure sur les écrits et sur les livres

John Wesley qui traitent île religion ; ils exerceront leur.juridiction uisn-opale pour
Nous empruntons à un journal d'Europe le portrait si- êloigner les fidèles die toute lecture dangereuse, soit pour lu foi, soit pour

nci ( f donn Idire ýLles neurs. Toutes les causes spirituelles et eceiêsiastiuiiws seront exclu-
tant de bca dans élèce, duerie . tsivenient soumises, comme le a-ulent les sints canions, aux jugements de latant de bien dans le siècle tdernier. puiassmnce sacrée.

"La physionomie de Wesley é tait remarquable, et son ap- D'ailleurs " le duc emploiera tout son pouvoir I dfrndre noire très
parence toute entière avait quelque chose tie singulier à la sainte religion, à protéger LE CULTE DiviN, et à garantir aux pasteurs
fuis et de vénérable qui fixait Pattention. An lieu de la LA LIrERTE LA PLUS ETiR:;i din L'EXERCICE DE LEUR AUToMITJ
perruque en usage à cette époque, il laissait flotter ses EMOScoPALE.
longs cheveux blancs sur ses épaules. Ses traits ne man- Dans plusieurs contrées, l'épouse immaculée de Jésus-Christ est oppri-
quaient pas tie beauté, soit teint mème dans une vieillesse mée ; mais le pape veille, et il tâchera d'obtenir ce qu'on Iui a concédesen
avancée, avait retenu les couleurs de la jeunesse, son oeil Toscane et cn Espagne.
était mobile et perçant. Si l'on ajoute à cela le costume Eh bien, cette pièce ouvrira-t-elle les yeux à nom comptriotus ? Leur
ecclésiastique qu'il portait habituellement, l'on aura de i fera-t-elle enfri comprendre que liberté religieuse et Église romaine sont
l'homme exterieur une idée assez complète. deux choses inconciliables ; que partlut oùL l'Église ne domine pan, ne rè-

Sa constitution était d'une force extraord inaire, et met- Igne pas en maîtresse absolue, c'est que cela lui est impossible, et qu'alors
tait at service de la plus infatigable activité un instrumentý elle se considère comme étant opprimée 1... Je l'espère; car, comment
toujours prêt. Peu d'liommes surent faire du temps un résister à la démonstration qui nous estoffierte I
emploi aussi consciencieux, et combiner aussi heureuse- Pie IX, cher de l'Église infaillible, passe un traité avee deux gouverne-
ment le zèle et la régularité. Pendant cinquante ans il se 'ments; et, dans.ces traités, il fait exclure la liberté religieuse et prohiber
leva constamment à quatre heures du matin, parcourut an- tout autre culte que le culte catholique romain. il revendiqua pour les
nuellemen t de mille à quinze cents lieues, prêcha deux on r évôques le droit de censure sur les ouvrages qui traitent de religion, et une
trois fois par jour, et trouva le moyen de réunir à ses func- juridiction qui leur permette d'intekire les lectures, à leurs yeux dango-
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reses. Il obtient enfle que - toutes les calues ecclésiastiques seront, selon
les saints canons, soumises au jugement de l'autorité religeuse.-Virtuel-
lernent, c'est le rétablissement de l'Inquisition ; car, cummeit Interdire
aux, fidêles une lecture,. si l'on n'a pas une peine à infliger aux violateurs
de cette défense 1 Toute loi suppose une. sanction, et le pape obtient en
effet;la promesse que les forces de l'État seront employées à la défense
de ce qu'il appelle la très-sainte religion.

Ainsi de deux choses l'une: Pie IX, de concert avec les cardinaux, i
eAg% de la reine d'Espagne et du due de Toscane, le contraire de ce que
les lois ut les usages de l'Église romaine prescrivent, ou l'Église romaine
est, par principe, intolérante, persécutrice et enmemie de toute liberté re-
ligieuse. Et, comme la première supposition serait absurde, il fA ut forcé-

ment admettre la deuxième . . .
Mais Pie IX a fait détruire la tolérance des cultes et la libertd religicuse

en-Espagne, il nî'a pu le faire que parce que se conscience lui en ai imrposé
le devoir: donc, s'il pouvait obtenir la même concession er Frnaice, il se
hâterait de la. revendiquer. On ne peut pas supposer qu'un pape uit deux
consciences: une pour un pays et une autre pour un pays tout différent.
C'est ainsi que les vues et les désirs du clergé sont encore une fois rendus
manifestes."

De la Lecture de l'Ecriture Sainte.
(Extrait d'une brochure qui doit parutre incersamimnriut en répatsle aux

attaques de M. Clhiniiquty.)

Lo Seigner résis-Clrist ne parlait pas comme M. Chi-
niquy quand il disait à ses disciples: " Lisez avec soin les
"saintes Ecrit ares, car c'est par elles que vous croyez
" avoir la vie éternelle (Jean V, 29). " L'apôtre St.
Paul ne pensait plas comme M. Cliniquîy quand il disait

Si notra évaigile est encore voilé, il ne l'est que pour
" ceux qui périssent, pour ces infidèles, lont le dien de ce
" siècle a aveuglé les esprits, urn que la lumiére ie l'E-

vanîgilo de la gloire de Jésus-Christ, qui est l'imuî 'ge de
Dieu ne brille point pour eux [Il Cor. 1V, 3, 4.]. "

M. Chin iquy n'est pas non plus <le lavis <le tant L'hon-
mes do Dieu, dont lEglise chrétienne se glorific ; l'utn St.
Ambroise qui appelle les Ecritures le pâturnge où s'engrais-
se lit brebis du Seigneur, que la lire c'est se lrote-îer art
paradis de Dieti; d'un St. Chrysostôme qui exlortait les
hommes di peuple à se procurer la Bible qui est la. phmur-
Ynacio cie l'âme, oI tout au moins tui Noiveau-Testaiuent ;
d'un St. Atigtstin et de tant d'autres dont nous poirrions
remplir les livres des luts belles exlortaltions à s'uttaheleri
à l'Ecriture saitnte, et qui furent écrites par ceux-là nièmes
que vos prêtres et vos évêques nomment les Pères de -
glisc, mais dont ils ont tiundonné li doutrine. M ais c'est
assez pour vous qîte M. Cliniquy le soit pmts de l'opinion
do Jésus-Christ ou des apôtres pour ln lis lécouter. Di
est-il dit que les écrits itîsîpirés sont obscurs, ineoinpîlets,
instiflisants ; qu'ils ne sauraient nous conduire ? CJ est-il
dit qu'on doit détourter le peuple <le les lire, et do les mé-
diter i Accuser 'Evagilo d'obscurité, n'est-ce pas acenîser
Dieu qui l'a donné, le St. Esprit quti l'tu intspiré i 'rou-
vo-t-on pas un sentiment souverainement pénible à cnteti-
dro ainsi parler de cette Parole I La conscience ne dit-elle
pas quo do lit part d'une créature, de la part d'un vernmis-
senti, c'est une témérité incroyable, inouïe, que d'uccuser
ainsi en face la Parole du Roi des rois, dit Créateur ties
cieux et de la terre, duiDiei à qui appartienneit toit tes les
langues des homme et môme des anges ? Car, de deux
choses l'nne, où Dieu n'a pas voulu parler clairement aux
hommes, où bien il ne l'a pas pu. Qui oserait dire que: Dieu
n'ait pas put parler clairement ? Qui oserait dire que Dieu
Wait pas voulu se Lire comprendre par ses enfants? Sur-
tout, comment expliquer que Dieu, qui n'aurait pas voulu
parler clairement par le ministère de son- Fils ou de ses

apôtres, parlerait maintenant clairement par le moyen des
prêtres ' Les prêtres parlent-ils plus clairement que Jésus-
Christ ou que St. Pierre et St. Paul ? S'il était impossible
de comprendre lEvangile, Jésus-Christ qui ne veut que
notre salut, ne nous en aurait-il pas avnrti 1 Si les Epîtres
sont si obscures, tellement que les âmes simples et fidèles
puissent s'y perdre, comment les apôtres inspirés et dirigés
par le St. Esprit, anraient-ils adressé précisément ces Epî-
tres à ces âmes simples et fidèles ? Comment une parole
qui est une lampe, une lumière, qui éclaire les yeux, qui
,donne la sagesse aux simples, peut-elle être obscure, in-
compréhensible I

Mais il faut que je Pavoue, il est un point, Messieurs, où
lEvangile est obscur, insuffisant, incomplet au suprême
degré, c'est quand on y cherche l'infaillibilité de PEglisero-
maine, la suprématie du Pape, la transsubstantiation, le
purgatoire, les indulgences, la confession auriculaire et l'ab-
solution du piètre, le culte de la vierge Marie, des saints,
des images et des reliques. Oui, pour tous ces points-là
l'Ecriture est obscure, muette, sourde, il est impossible de
la fitire parler. Mais il n'en est pas ainsi quand on y cher-
cie le chemin du salut, la nourriture de son âme, la con-
naissance de ses devoirs, animé du désir de devenir un fi-
dèle disciple de Jésus-Christ.

Si vous connaissiez mieux l'Evangile, Alessieurs, vous
comprendriez que ceux qui accusent tant les saintes Ecritu-
res sont comme ces hérétiques à qui Tertulien reprochait
dtcfuir la lumière des Ecritures [De resur. carn. 67], et
dont St. Athanase <lisait : Ils détourncnt le p'enplc des sain-
tes Ecrtures, nous proIesteut qu'elles sont inmrhensie;

mais la vérité est qu'ils redoutent d'être condanés par elle
(.A th. 1, H1, pi. 248).

'Toutes les attques qu'on fait à la Bible dans lEglise ro-
maille ont pour but de vous empcher tie connaître ce
qu'elle renferme, et anssi de vous faire rececroir sa doctrine
ftvorite de son infaillibilité îfini de vous faire croire tout ce
qu'elle veut.

Mais nous avons vu que cette infaillibilité n'existe pas,
et s'il y avait une église iiaillible, Tésus-Christ on ses
apôtres nous en auraient parlé et Pauraient et.l1îement in-
diquée i mais quand mêie nous auriouis tuum guide infàiilli-
ble, toujours serions-nous tenus de nous ssuirer nons-mé-
mes et par les saintes Ecritires de ce qu'on nous dirait.
St. Pauîl qui était inspiré et iifhillible disait: " Quand
uous vous anr.oncerions nois-mimes, ou quand un ange du
ciel vous évangéliserait tui Evangile différent de eclui que
nous vous avons annoýcé, qu'il soit anathéme. Comme
nous vous l'avons déjà dit, je vous le répéte maintenant:
Si quelqu'un vous évangélise un autre évangile que celui
que vous avez reçu qu'il soit nathme." D'après ces pa-
roles, si St. Pautl ressuscitait et venait précher lEvangile,
si un ange descendait lui ciel pour nous atnoncer la parole
de Dieu, nous ne devrions pas <lire que c'est Lun apôtre de
Jésus-Christ, c'est Lun ange, ils ne peuvent nuits égarer, ils
sont infaillibles, smais nous devrions ouvrir notre esprit et
nos oreilles pour écouter si ce qu'ils disent est conforme à
ce que Dieu a fuit écrire dans son Testament.

C'est là ce que firent les Juifs de Bérée quisont loués par
le St. Esprit et appelés d'honnêtes gens pour l'avoir fait.
Ils examinaient tous les jours les saintes Ecritures pour
voir si les choses étaient telles que St. Panîl leur disait
[Act. XVII, 11). C'est aussi ce que Dieu veut que lions
fassions: que nous cherchions nous-mêmes dans sa parole

Z,
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écrite la lumière pour juger de ce que nous dit mui jasteur, par l'Assemblée à une majorité de 27voix. Il en est ré-
un directeur spirituel ou un concile. C'est là tout l'esprit sulté une attitude hostile de la part de l'Assemblée vis-à-vis
du Nouveau-Testament. Sondez les Ecritures, dit Jésus- du président et de son ministère. Mais on espère que la

Christ. Eprouvez toute chose, retenez ce qui est bon, dit conciliation pourra s'opérer.

St. Pauil. Jugez vous-mmes de ce que je dis, je vous L'HIVER EN FRANcE.-L'hiver s'annonce sur presque
tous les points de la France par des rigueurs extraordmini-parle comme à des personnes intelligentes, répète St. Paul. res, surtout dans les départements montagneux. Paris ié-

(Cor). Ne croyez point à tout esprit, mais éprouvez les es- mue a déjà senti une température très-refroidie. On craint
prits pour savoir s'ils sont de Dieu, dit St. Jeau (1ère Ep. que cet hiver ne soit la compensation de celui de Pan der-
St. Jean V, 1). nier. C'est d'autant plus triste que la stagnation des afiii-

Dieu a promis à tous les fidèles le St. Esprit pour com- res et du travail augieutera encore la misère de la classe

prendra sa parole, la croire et la pratiquer. "Si donc vous ouvrière.

qui êtes méchants, savez donner de bonnes choses à vos l ELEcTioNs EN SuIssE.-Les élections pour les députés à
. la Diète, qui -viennent d'avoir hien, sont en général favo-

enfants, combien plus votre Père donnera-t-il le St. Esprit Dite, ui idraux.rables aux libéraux.
à ceux qui l- lui demanderont." "Demandez et il vous sera LA rIT nU ne0 or NArs.-Ou se souvient de l'ne-
do " cueil que le roi de Naples fit au pape Pie IX, quand celui-ci

C'est cet Esprit dont nous avons tant besoin et que le visita, de la déférence dont il lit parade, et de toutes les
nous devons demander à Dieu. C'est lui qui a ouvert le démonstrations extérieures de piété qui signalèrent ses rap-
coeur du brigand sur la croix, de l'enfant prodigne pour re- ports avec le souverain pontife. Les journaux nous ap-
tourner vers son pière, du péager dans le temple, d Ces prennent que ce même roi, se signale encore, mais d'une

manière bien fâcheuse, pour lui, par des nctes qui sont im-
millions de'péciirs qui furent convertis le jour de la Pente- conciliables avec la moindre parcelle do piété et de foi.
côte à la prédication de St: Pierre, qui a ouvert le cour de Nous nous bornons pour aujourd'hui, à citer ce fuit: UI
Lydie pour la rendre attentive à ce que St. Paul disait, et prètre nommé Pélusso a assassiné un député nommé Car-
qui ouvrira aussi nos eteurs si nous le demandons sincère- ducci ; et ce prêtre qui se promène tranquillement à Naples,
meut à Dieu. Avec cet Esprit de lumière et la priére au loin d'avoir été poursuivi pour son crime, reçoit une pen-

sionl dui gouvernemient. LjAvr-ehtu,.ournal ca-
fouid du eteur, la Bible nous sera claire et lumineuse, n tholiqueonerie et. L' estvraiditilu, jilcttoiucli nie pus le fait. Il est v'rni, (lit-il, inuis ce prêtre
comprendrons la volonté de Dieu et nous saisirons le salut n'exerce aucune function pastoraile ; et s'il a tué Qirducci,

squi est par la foi en Jésus-Christ. c'est que la tète de celui-ci, chef d'insurgés, avait été mise
à prix.-On nie cette espèce de justification. Mais admet-
toits-là... Comment coiprendre qu'un prêtre accepte la

NOUVELLES ET FAITS DIVERS. mîission d'assassiiner utn homme quel qu'il soit'? Comment
M. PAIIEAV.-M. Pnpinenu, se rendant nuit désir d'un concevoir que l'autorité religieuse reste impassible devant

t-rnd nombre d'électeurs de la ville de Montrènl, s'est pré- ce crime va-t-on hélas !.. qnnnd PEvangile cesse
semité aux dernières élections ; mais il n'a pas Ci la miajo- d'être le fliiibauitt de l'Eglise --CathoNiue.
rité des suffrages. Ce sont MM. Youg et Badgley, qui Cir.nuîr< nt FERL DANs LA VILLE DEI BEiRî.m.-Une partie
tînt CIL ce bonheur. Ceentaitt on voit par les 12 28 voix, d in cIer nu de Wr que lon construit aits l'intérier mnmedlotîmées à l':încieiî Orateur dela ChtalItbre, tjit'il jouLit VlICoroL det. la ville tic i3erliii, p)ouirservir <lejonction entre is tlivers
de beaicoup d'estitru. débarcadères, est achevée et tic nombreux convois trinsM. Papineau prendra sans doute heilement sn arti dle par les locomotives out commencé à circuler entre les cm-
eette non-réussite et cela d'antant plus rn'il désire depluIIis bIrcadlres dle Francort sur POder, de Stetteni à Potsditni.quelques années terminer sa vie dans la retraite et at seii Par ordre de la police, les convois, en traversant les rues,

sa fam'Iille. sont tetns de marcher letntemenît, et pour plus de sûreté, on
lzEmitsENTANTS riiS :- élève inaintenant à chaque angle de rue, levant lequel

Moitrêal (ville) MM. Young et 3undgley. passe tilt railway, uie colotnnîe haute de seize pieds, qui sera.
Trois-Rivières Polette. inime à son somiimîet de quatre clo-hes qui seraient mises
Québce (comté) Chiuvtau. en branle toutes les fois qu'un convoi sera ci vue,, ce qui

(ville) M. Stewnrt et Dubord. avertira les paysans Ie ne pas traverser la voic ferrée.
St. Matrice Tu'îîrcotte. Oit vient aussi d'établir à lierlii <les télégraphes élecotri-
Vereltéres Cartier. <îî.ues, dont les fils vont <les bireuix ties conmnissaires de

police de tous les quartiers à l'hôtel de 1':dmtinistrattioi cen-
Carleton -Malloek. trale de la police. D'habiles tèlêgraphistes enseignent
St onu inn t tiimaintenant aux iptl'oyés de cette adininistration et aux
O tia va Ewtmn. commissaires à faire fonctiouner cr télégraphes.

LE PtAai: n: Nr:.w-Yoim.-Ce journal a comunilcé Ixroî.fóIîÂCr n A - C p a rivaine à li-
sio second volume, il y a lin peui plus d'îînî iois, et ccniii- ne a été ferinLe par ordre dit p qui enjoint à CeuIiti
Iiue à être très-inltérLssalit. Nous le rcommdons dee lliitle d'y servir Dieu, delercher ti local etl de-
nouveau. Le prix de P'abonnemîîent dei $3,50 pur année iiurs tcs nus de l ville. Quel poititb libéral
pour le Canada. MlSSIONsÀIîîe PRIOTESTANTS r.N Cis.-]l y a 75 mis-

Cî.urrt EN asc Nn.-Un Monsieur Tlonpsin, qui est siuaires iroteslalts cii Chine., dont 48 eut été envoyés
mort dernièrement à New-York, a légué la sonme de luin les clrétietîs (es Et;its-Cîitu, et 25 par ceux
$200,000 à diverses sociétés religieuses et de terre. C'est biiii aegmeitatioa dn 5e5 .ais l'espace de net

(1oNcaius AYÉluIeÀN.-Lc trente-deuxièie congrès ans.
américain s'est ouvert à Wasiiingtonî le premier de ce mois, Cmiriîy ne Frn zs TTALI.-Lc Irnri.l (l inne du Il
au milieu d'lun calme plusîîpurent que réel. on s'attendrl octolt publie la convettion à Rome, le 1er mai
à ec que de sérieuses difficultés surgissent tins le cours îe derier entre Ii l'Autriche et les Ets de MO-
cette session. Mais cin espère que l'esprit pratique de es dène, tic l'rine et de Toscane, polr la construction d'un
voisins salira en triompher. chemin ie fer qui, d'une part, se dirigera de I'aisance à

Louis NAPot:oN ET L'AsSEMSLtE NATIONALE.-Le pro- Parne ctà et ie l'autre, de Mantoue R poui
jet (le lui électorale présenté par le ministère a été rejeté se porter usuito par Modène et oege àPistoio à cu Prqit
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VARIETES.

Compagnie d'Assurance.
On écrit de Londres, le 23 octobre: ." La compagnie

d'assurance sur les personnes voyageant par les chemins de
fer du Royaume-uni, créée à Londres en septembre 1849,
et qui est encore unique clans sa spécialité, vient de tenir
la première assemblée générale de ses actionnaires.

" Dü compte-rendu des travaux de cette compagnie, il
résulte que, pendant les deux années de soû existence, elle
a'perçu en primes la somme totale de 24, 440 livres ster-
lings, et qu'elle a payé en dommages celle de 2,068 liv. st.
qui a été allouée pour 55 personnes assurées, dont deux ont
péri, et les 53 autres ont été plus ou moins grièvement
blessées.

" D'après une statistique présentée par le secrétaire gé-
néral de la compagnie, le risque d'être tuL et celui d'être
blessé, que l'oi court on voyageant sur les chemins actuels
des trois royaumes, seraient : le premier, dans la proportion
de l'à 65, 363,753, et l'autrc, dans celle de 1 à 8, 512, 486 ;
mais dans ce calcul on a seulement tenu compte des acci-
dents inévitables, et non de ceux auxquels les voyageurs
s'exposeraient par imprudence ou par témérité.

" Si ces données sont exactes, ce qu'il y a tout lieu de
croire, Il est baucoup moins dangereux de voyager sur les
voies ferrées que sur les routes ordinaires, en voitures traî-
nées par les chevaux. "

Rien de nouveau sous le Soleil.
L'autre soir, en feuilletant un bouquin assez curieux,

intitulé : Histoire des Imaginations extravagantes dc M.
Oule, nous avons trouvé dans une note le fait suivant,
d'après lequel l'invention de la vapeur remonterait au règne
de Justinien, c'est-à-dire à l'an 527 de notre ère L'au-
tour qui rapporte ce fait est Agathias le Schîolnsticque, cé-
lèbre historien grec, exerçant la profession d'avocat à
Smyrne, au sixième siècle. Le livre qui le cite porte dans
son privilège la date do 1709. Ainsi, nulle possibilité de
supercherie. Nous transcrivons textuellement le passage:

" Anthémius, architecte et ingénieur de l'empereur Jus-
" tinien, dont Agnthias fait mention dnis son histoire, liv.
" IV, ayant perdu un procès contre un <le ses voisins nom-

mé Zénon, polur se venger do lui, dispose un jour dans
quelques endroits de sa maison plusieurs grandes chai-
dières pleines d'eau, qu'il bouche fort exactement par-
dessus, et par des trous par lesquels l'ea bouillante devait

" s'évaporer, il met <le longs tuyaux le cuir bouilli, larges
à l'endroit qu'ils élnient cousus et attachés aux couver-

" cles, et allait petit à petit en étrécissant par le haut cn
" forme de trompettes.

" La plus étroit de ces tuyaux répondait aux poutres et
" soliveaux du plancher de la chambre où étaient les
" chaudières. Il y mot le feu dessous, et commo Peau des
" chaudières bouillait à gros bôuillons, les vapeurs épaisses
" do la funiào montaient en haut par les tuyaux et ne pou-
" valent avoir leur issue libre, parce que les tuyaux étant
' étroits par lo bout, faisaient branler les poutres et soliveaux

" non seulement de la chambre, mais de toute la maison
"d'Antlhémius et oelle de son voisin Zénon, qui pensait 1

~2OO

que c'était un tremblement de terre, de sorte qu'il la-
"bandonna dans la crainte d'y périr."

N'est-ce pus là la chaudière d'eau bouillante et le sou-
levement du piston par la force d'expansion de la vapeur
comprimée, enfin tout le principe des machines en usage
aujourd'huil Il n'y~manque que la condensation par leau
froide pour produire le mouvement de va-et-vient. Cette
découverte, qui n'a servi qu'à effrayer un voisin incom-
mode et processif, est d'autant plus singulière qu'elle a été
faite par un ingénieur non d'une manière fortuite, mais
par raisonnement, car il savait d'avance les résultats qu'elle
produirait. Il est bien étrange qu'un homme de l'ait coi-
me cet Anihémius n'ait pas songé à utiliser cette force vi-
ve, assez puissante pour remuer des poutres et faire trembler
une maison.

Mais de l'invention à l'application, la distance est grande
et l'humanité a mis treizes siècles à faire ce pas. Anthé-
mius doit être mis en tête des précurseurs de la vapeur, et
marcher seul bien avant les Salomon de Caux, les Denis
Papin et les Jouffroy, à moins qu'on ne retrouve dans quel-
que livre oublié un inventeur plus ancien encore, qui fasse
remonter la vapeur à Promthée.-Phare de N. Y.

La peau du Lion.
Un habitant d'Alger, a pour descente de lit, la dépouille

d'un lion énorme si habilement préparée, la crinière si bien
peignée, la tète si bien rembourrée et la dent si cruellement
aiguisée, que son aspectseul ferait reculer le fameux Gérard
quoique ce soit lui qui, cependant, ait tué l'animal autre-
fois habitant la peau en question.

A. X..., spéculant sur la panique causée par sa peau de
lion sur les amis qui le visitaient, imagina de coudre son
domestique dans le manteau d'Hercule, afiln d mnotre en
fuite un huissier qui l'avait prévenu par commandement
que, les vingt-quatre heures expirées, il procédcerait à la
saisie exécution de son blé, encore clans la paille et ci
meule.

Le domestique, négro-crispin de première force, fut bien
vite au courant de son role.-Moi, rire beaucoup, disait-il,
en montrant des dents non moins blanches que celles d'un
lion.

Le surlendemain de son commandement, l'huissier arri-
ve, assisté cde deux praticiens requis coiforniément à la loi
et qui, en attendant la Saisie dui blé, eussent volontiers saisi
un beefstake aux pommes. Après les politesses usuelles,
l'homme de loi somme M. X... de lui indiquer quelle était
la meule qui lui appartenait parmi celle qui était sur l'aire.

Le malin propriétaire lui désigna celle qui touchait à une
touffe d'oliviers sauvages. L'huissier y va avec deux té-
moins pour en mesurer la circonférence. Arrivés près de
la touffe d'arbustes, le faux lion pousse un rugissement et,
avançant sa tête énorme à travers la clairière, fait mine cde
vouloir s'élancer sur M. Jovial, qui en ce moment ne l'était
guère. Cette fois, la loi tremble devant la force et prend
la fuite.

Deux jours après, on revient pour procéder à la saisie;
mais la meule avait disparu, et le lion était rentré à Alger
pour cirer les buttes de M. X...-Idem.

NARcissE CyR, Rédacteur et Propriétairc.
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